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Résumé : 

 
La poésie négro-africaine en tant que genre poétique intellectuel et 

civilisationnel est rattachée à la contemporanéité et s’assimile dès lors à une 

poésie de vision du monde, donc, une poésie de philosophie. Bien justement, 

parce que la poésie négro-africaine est une poésie de philosophie, elle 

s’invite dans une critique rationnelle de la société afin de mieux orienter les 

actions sociales et collectives. Ainsi, l’art littéraire poétique s’ouvre et 

s’interconnecte aux bouleversements et aux différents défis sociaux. Il s’invite 

dès lors dans une société infestée par les conflits d’intérêts, les dissensions 

et les concurrences qui très souvent dégradent l’harmonie sociale. Somme 

toute, la poétique de l’exaspération, support véhiculaire mettant en scène le 

refus, la résistance et l’inacceptation, manifeste une prise de conscience face 

à l’excès et suscite des vagues des protestations. Ainsi, parce que la poésie 

est le miroir du refus de l’excès des sociétés noires africaines à travers son 

histoire tragico-tragique, l’art poétique africain se donne par conséquent les 

moyens d’exprimer son indignation au moyen de l’œuvre Pages en feu du 

poète et écrivain TOH BI Emmanuel où, le décryptage nous imprègne dans 

une société mondialement noyée par les excès, les disproportions de tous 

genres. 

Mots-clés : Civilisationnel, Exaspération, Philosophie, Poésie, Tragico-

tragique. 

 

Abstract: 

 
Negro-African poetry, as an intellectual and civilizational poetic genre, is 

linked to contemporaneity, and can therefore be assimilated to worldview 

poetry, i.e., poetry of philosophy. Precisely, because Negro-African poetry is 

a poetry of philosophy, it invites itself into a rational critique of society to 

better orient social and collective actions. In this way, poetic literary art is 

open to and interconnected with social upheavals and challenges. It thus 

invites itself into a society infested by conflicts of interest, dissension and 

competition, which very often degrade social harmony. To summarize, the 
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poetics of exasperation, as a vehicle for refusal, resistance and unacceptance, 

raises awareness in the face of excess and creates waves of protest. So, 

because poetry is the mirror of the refusal of excess in black African societies 

through its tragico-tragic history, African poetic art consequently gives itself 

the means to express its indignation by means of the work Pages en feu by 

poet and writer TOH BI Emmanuel, where decryption permeates us in a 

society drowned by excesses and disproportions of all kinds. 

Key words: Civilizational, Exasperation, Philosophy, Poetry, Tragico-tragic. 

 

Introduction 

 

La civilisation négro-africaine, marquée par l’oralité dont se font 

maîtres les poètes noirs africains à travers le personnage assez 

emblématique du griot au sein de la communauté, assure aux 

poètes une sorte de puissance conférant à sa parole une 

omniprésence, une omnipotence. Fort de cela, le poète négro-

africain, par la puissance verbale qui le caractérise, s’assimile 

dès lors à un médiateur des hommes auprès de Dieu, mieux, il 

serait lui-même Dieu.  

Bien à propos, la grandeur du poète se manifesterait bien 

justement pour l’intérêt qu’il porte à ses concitoyens. Ce faisant, 

dans Nouvelles théories d’approche des textes poétiques négro-

africains, l’écrivain TOH BI affirme que « (…) le poète, être de 

fatalité, qui, du haut d’un piédestal où le hissent son extrême 

sensibilité et sa haute érudition, est insatisfait du cours monotone 

et corrompu des choses, et s’aventure à allier les deux mondes, 

dans la perspective rêvée d’une amélioration, mieux, d’une 

purification de l’ordre existentiel et matériel »1. Ainsi, entre 

émotions et imagination créatrice, le poète donne sa voix à 

l’humanité, traduit ses pensées les plus profondes, met en 

lumière les tares sociales, alerte, sensibilise et conscientise. 

Somme toute, le sujet « De la poétique de l’exaspération dans 

Pages en feu d’Emmanuel TOH BI » met en évidence le thème 

de l’exaspération à travers plusieurs indices textuels et émet une 

                                                           
1 Emmanuel Tié TOH BI, Nouvelles théories d’approches des textes poétiques négro-africains, Éditions du 

Makri, 2021, p.27. 
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certaine connexion du poète aux réalités sociales assez 

douloureuses. 

Par ailleurs, Emmanuel TOH BI, écrivain et poète de plusieurs 

œuvres telles que Djelenin – nin Pour toi mon Afrique (2007), 

Parulies rebelles (2007), Aurore D’Afrique à Sanoudja (2009), 

Pages en feu (2015), pour ne citer que celles-ci, est un auteur 

prolifique dont, la richesse des productions s’immerge 

socialement et efficacement. Et, parce que le poète prend vie et 

croît en société, il porte donc son regard sur son environnement, 

son histoire, sa communauté, ses valeurs identitaires, culturelles 

et civilisationnelles. Bien à propos, l’homme de lettres et poète 

TOH BI Emmanuel à travers ses différentes productions, se 

proposent comme une panacée aux maux qui retiennent les siens 

dans les geôles de la forfaiture et des conflits. Ce faisant, telle 

une caisse de résonnance, il dresse le décor des drames 

sociopolitiques ainsi que la précarité qui sévissent en Afrique. 

Somme toute, le recueil ʺPages en feuʺ, support de cette 

contribution traduit littéralement l’indignation, la colère qui, 

exponentiellement s’achemine vers une conflagration. Dans 

cette œuvre donc, les ʺPagesʺ, témoins du vécu social du poète 

et de sa société, mis en relation avec le ̋ feuʺ dans ̋ pages en feuʺ, 

représentent alors le brasier, les flammes qui consument et 

endommagent à travers abus, malversations, injustices, brouille 

et conflit à répétition. L’objet de recherche ici, émane du fait que 

la poésie en tant qu’une littérature de subjectivité, de 

sentimentalisme et d’imaginaires, se trouve être concernée par 

l’exaspération dont, l’expression sera toujours empreinte de 

notes d’émotions et d’affectivité lexicales impactant les 

structures verbales et, dont, la tentative de canonisation serait 

bien d’intérêt pour l’intellectualisme littéraire à l’exploitation 

d’un corpus marqué par la symbolique du ʺfeuʺ ; la poésie étant 

donc un feu d’exorcisme. 

De ce fait, la société, guidée par le poète va vers une 

contestation, mieux un refus face à l’imposture. Ainsi, société et 
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poésie en union, bouleversent cette sujétion, cette servilité qui 

ne fait que perdurer. Dans cette contribution, la subordination et 

la complaisance (inféodation) longtemps assimilées sont 

maintenant sujettes à irritation, à exacerbation d’où, la poétique 

de l’exaspération décelée dans l’œuvre support ʺPages en feuʺ 

du poète TOH BI Tié Emmanuel. 

Ici, la poétique de l’exaspération se ramènera à son examen au 

plan individuel (histoire), au plan social (riche et pauvre), au 

plan racial, (noir et blanc), au plan idéologique : Occident et 

Afrique. Pour le déroulé de l’analyse, il sera nécessaire d’ouvrir 

une lucarne sur le terme de l’exaspération, lequel traduit plus ou 

moins une outrance, une transcendance des limites. De façon 

définitionnelle, l’exaspération est l’action d’exaspérer, c’est-à-

dire, intensifier un mal, physique, moral. L’exaspération est 

donc une indignation liée à la prise de conscience d’un excès, 

d’un ras-le-bol. Une telle atmosphère mentale, théoriquement, 

en appelle à une thèse philosophique : la dialectique du maître et 

de l’esclave de HEGEL, illustré dans son ouvrage ʺLa 

Phénoménologie de l’espritʺ. Le titre de l’œuvre ʺPages en feuʺ 

du poète Emmanuel TOH BI se connecte notionnellement à la 

logique de l’exaspération qui se fait suivre de feu, du même 

champ sémantique que le sang. 

Autrement dit, les pages, dénotativement, indique le support 

graphique sur lesquels le poète confesse scripturairement le 

témoin de son exaspération qu’il traduit par des actes concrets 

de soulèvement, de destruction, de mise en éveil des troupes, et 

ce, au nom d’une colère légitime propre à l’être. En gros, la 

poétique de l’exaspération dans ̋ Pages en feuʺ, systématise dans 

les lettres et arcanes de la linguistique rhétorique l’essence 

purificatrice et rageuse de la poésie dans sa mission sacerdotale. 

L’écrivain et poète TOH BI Emmanuel, ivoirien et homme de 

littérature est auteur de plusieurs œuvres poétiques à travers 

lesquelles, il affirme fièrement son africanité et célèbre ses 

origines. L’homme de lettres, par son engagement social et à 
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travers son vécu civilisationnel, insuffle à l’Afrique un élan 

nouveau dans l’objectif de soigner son continent, confronté 

depuis des décennies aux multiples violences et barbaries 

sociales. 

Par ailleurs, la productivité du poète transporte dans un univers 

de crises africaines survenues autour des différentes vagues des 

indépendances africaines et se poursuit malaisément par les 

nouveaux gouvernants noirs africains. Autrement, à travers la 

richesse des productions de l’écrivain poète TOH BI, se dessine 

tout le drame de l’Afrique au moyen de plusieurs réalités et faits, 

lesquels éprouvent fortement le quotidien du peuple noir 

africain. En un mot, la poésie de l’écrivain ivoirien se révèle 

comme une sorte de réquisitoire de la condition humaine du noir 

africain en situation de marginalisation par l’africain lui-même, 

par l’ancien colonisateur, revêtu d’un autre manteau. Et, à 

travers ʺPages en feuʺ, œuvre support de cette contribution, 

pourrait traduire littéralement le malaise vécu à travers la 

présence du ʺfeuʺ dans le titre de l’œuvre. Somme toute, les 

ʺPagesʺ qui brûlent seraient le symbole d’une société noire 

africaine qui, longtemps restée silencieuse dans l’asservissement 

et l’excès, se réveille agacée et irritée face à la chaleur du ʺfeuʺ 

qui l’importune. Le poète donc, cet homme averti se fait l’écho 

de ce réveil tant salvateur face à l’excès. 

En effet, la poésie, langage impertinent, éveillant émotivité et 

intelligence sans bornes, est un foyer d’incandescence pour 

l’esprit humain qui s’envoie renaître de ses douleurs 

incinératrices. C’est le sort de l’or qui se bonifie au creuset du 

feu. Le sort de l’or, c’est naturellement celui de la poésie, une 

littérature qui est l’apanage de faire naître un monde idéal en 

ayant fustigé en contrepartie un monde sensible, par 

l’impertinence épineuse des mots et de leur structure. 

Sous ce rapport, la poésie, elle-même, générico-

conceptuellement appréhendée, est une science littéraire de 

ʺPages en feuʺ. Toutefois, comment la poésie négro-africaine 
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symbole d’unité des intérêts contemporains s’emploie-t-elle à 

faire la représentation du déchaînement social et existentiel dans 

une société où, les germes de la dissension et des hostilités 

subsistent ? Autrement dit, en quoi cette poésie se faisant donc 

l’écho d’un monde en perpétuel conflit, manifeste par ricochet 

toute une suite de césure sociale, laquelle engendre 

l’exaspération, l’agacement du poète ? 

Il faut noter que l’analyse dans cette contribution se fera avec les 

outils de la stylistique d’une part, d’autre part, avec ceux de la 

sociocritique. De manière générale, l’étude stylistique s’assimile 

à la particularité d’écriture qu’adopte un auteur. Autrement dit, 

le style est la manière assez particulière d’écriture autour de 

laquelle se construit toutes les couches du texte. Bien à propos, 

le style, parce qu’il confère une certaine particularité au mot, au 

texte, il se construit donc sur une identité et sollicite l’attention 

avec la forme du contextuel. Par ailleurs, dans le même élan, 

Mikhail BAKHTINE affirme dans La conception du dialogue 

que ̋ la prémisse de toute analyse stylistique est l’affirmation que 

le mot est un phénomène social, et encore, un phénomène par 

son essence socialʺ. Et, ici, le style particulier portant sur 

l’exaspération que manifestent les textes du poète TOH BI 

Emmanuel nous immerge dans un monde poético-sémantique et 

social dont le décryptage suscite une abondance de sens et de 

significations. 

Quant à la sociocritique, elle s’invite dans cette analyse dans le 

sens où, toute compréhension poético-discursive fait 

nécessairement appel à la mise en rapport du réel social duquel 

peut se profiler un texte. À ce propos, Claude DUCHET dira 

que la sociocritique se présente comme « une poétique de la 

société inséparable d’une lecture de l’idéologie dans ses 

possibilités textuelles »2. En un mot, la dialectique entre le texte 

et la société fait apparaitre l’idéologie de l’auteur et permettent 

par conséquent de pénétrer la quintessence heuristique de 

                                                           
2 Claude DUCHET, « Introduction to sociocritisme » in substance n. 15, Paris, Gaillimard, 1976, p.4 
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l’œuvre. Notre dessein dans cette contribution consiste à un 

décryptage des instances poético-sémantiques qui sont 

manifestement redistribuées dans toute l’œuvre. Et, les codes 

théoriques de la poésie imposent ici, en marge des concepts 

théoriques du genre à développer, l’analyse des extraits de texte 

du corpus selon les méthodes d’étude d’un texte poétique en 

général, consiste à dégager l’idée en ayant interrogé et toiser la 

forme du texte. D’ailleurs, selon Jean COHEN, la poésie est mot 

et non idée. Il sera donc question de repérer toute la matière du 

langage poétique à travers laquelle l’exaspération est primée et 

fait écho dans toute l’œuvre. Et, entre peuple et dirigeants, 

Afrique et Occident, classe ouvrière et classe bourgeoise, il se 

dessine un éclatement d’exaspération qui confond le poète et sa 

société. 

 

1. Expressivité d’une césure sociale entre bourgeois et 

prolétaires 

 

La césure, de façon définitionnelle, consiste en une cassure 

sociale et expressive. Et, bien à propos, l’expressivité en tant que 

données langagières, est cette expression de cassure linguistique 

exprimant une cassure sociale, une rupture entre deux entités, 

une coupure de liaisons. Et, parler de césure sociale stipule qu’il 

y a conflit, brouille, désordre. 

En effet, dans l’évolution des sociétés, les conflits d’intérêts ont 

fait naître différentes classes sociales émanant de ceux qui 

possèdent les moyens et, ceux qui n’en possèdent pas. Ainsi, des 

propriétaires actifs aux travailleurs, l’écart se signale et 

engendre des révolutions. Somme toute, la société est alors 

confrontée à des conflits entre classes, entre des propriétaires 

actifs et des ouvriers, entre les bourgeois et les prolétaires. Il 

convient de noter que les relations entre bourgeois et prolétaires, 

mettent à nu l’image entre dominants et opprimés, entre riches 

et pauvres. De ce fait, la dialectique du maître et de l’esclave, 
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idée prônée par la philosophie de HEGEL, laquelle met en 

évidence la domination du maître face à l’esclave, du bourgeois 

face au prolétaire, de l’exploiteur face à l’exploité, de 

l’oppresseur face à l’opprimé, n’est autre que la prédestination 

des conflits inhérents à la condition humaine. 

Ainsi, se dégage une atmosphère assez fétide car, des relations 

d’oppresseurs et d’opprimés, très souvent entachés de 

désolation, l’exaspération s’annonce et prend vite forme. 

Toutefois, parce que l’oppressé prend connaissance de sa 

situation assez dégradante, il y travaille pour l’améliorer. Et, le 

lien Bourgeois/Prolétaires, déjà terni par le fossé des inégalités 

fait ressurgir un cocktail de ressentiments faisant déjà office 

d’un agacement, d’une irritation. 

Dans cet ordre idées, le recueil de poèmes ʺPages en feuʺ du 

poète TOH BI Emmanuel, parce que les pages brûlent, elles 

dévoilent dès l’entame de cette contribution, une particularité 

troublante, embarrassante, ralliant abus, injustice inondée d’une 

exaspération sans précédent. La première partie de cette 

contribution, laquelle s’attèle à mettre en lumière la relation 

exacerbée entre bourgeois et prolétaires engage déjà cette 

exaspération, en alignant révolte, désobéissance, soulèvement et 

manifestation. Le texte suivant s’en fait l’écho : 

 

                          Merci cher maître 

                          De ta foi précaire 

                          De ta religiosité étouffante 

                          Tu nous intoxiques en qualité3 

 

Très souvent, la société est le théâtre de plusieurs combats qui 

permettent d’écrire l’histoire et de la situer dans son contexte. 

Corrélativement, parce qu’elle est une lumière au profit de la 

société, la Poésie, elle, puisque c’est d’elle qu’il s’agit, s’attèle 

à mettre en lumière les actes et pratiques peu appréciables qui 

                                                           
3 Emmanuel TOH BI, Pages en feu, Les impliqués, L’harmattan, 2015, p.17. 
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mettent en mal le bien-être et la cohésion sociale. Ici, la relation 

bourgeois / prolétaires porte déjà les germes de l’exaspération. 

L’extrait ci-dessus énuméré le démontre aisément. 

Ce premier extrait conforte ce ras-le-bol exprimé à l’endroit du 

bourgeois, ce maître tendancieux à travers les subordonnées 

prépositionnelles que sont : ʺDe ta foi précaireʺ (v1), ʺDe ta 

religiosité étouffanteʺ (v2). 

En effet, le ʺmaîtreʺ (v1), ce bourgeois par ses attitudes de 

domination devient irritant et, ses engagements, son assurance 

des intentions droites et sans ruse se métamorphosent. Cela se 

justifie par la présence de deux lexèmes présents dans cet 

extrait : ʺfoi précaireʺ (v2), ʺreligiositéʺ (v3). Ici, ces 

agencements syntaxiques communiquent une certaine fourberie, 

odieuse qui suscite l’indignation. De façon définitionnelle, la 

religiosité désigne une inclination religieuse dépourvue de toute 

foi véritable. Et, la précarité de la foi dans ʺta foi précaireʺ 

consolide cette déloyauté, cette fausseté qu’anime le ʺmaîtreʺ. Il 

va donc sans dire que les liens entre ces deux entités 

(bourgeois /prolétaires) sont devenus instables, mettant ainsi en 

mal la garantie de la stabilité. Par ailleurs, ces groupes de mots 

que sont ʺfoi précaireʺ, ʺreligiosité étouffante ʺ corroborent 

l’irritation de la classe basse (prolétaire) qui s’intensifie dans cet 

extrait par le dernier vers à savoir : ʺTu nous intoxiques en 

qualitéʺ (v4). Le ʺmaîtreʺ, dans son rôle d’autocrate et 

d’oppresseur suscite autour de lui toutes les colères car, ses 

attitudes vicient et détériorent la grande masse populaire à 

savoir, les prolétaires. Ainsi, le dernier vers, ʺTu nous intoxiques 

en qualitéʺ, pourrait s’assimiler à une apostrophe, mieux, une 

interpellation brusque, sans politesse. En effet, le poète TOH BI, 

parce qu’il vit en société donc, un être sociable, ne peut se 

soustraire de cette société dans laquelle les siens sont laissés 

pour compte.  

Somme toute, parce que le ʺmaîtreʺ, ce dominateur aux actions 

remplies de malices et de ruses fait mourir par suffocation la 
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masse ouvrière, le poète, cet éveilleur de conscience, sidéré et 

déconcerté s’applique à circonscrire cette emprise suffocante. 

Et, le vers ʺTu nous intoxiques en qualité, marquant l’adresse 

brusque de la parole adressée à quelqu’un sans politesse est le 

signe même de l’exaspération annoncée depuis l’entame de 

l’analyse de cet extrait de texte poétique. Il semblerait alors que 

cette adresse brutale et brusque du poète est le symbole d’une 

certaine répugnance des liens entre bourgeois et prolétaires. Un 

symbole inoculé de répugnance, qui se projette même à travers 

la nature, les parcelles de terre et surtout dans tout le secteur 

d’activité, d’exploitation des terres, domaine réservé pour la 

plupart aux laboureurs, aux ouvriers, personnes aux moyens de 

revenus assez controversés.                        

 Ici, l’observation de la rupture sociale évoquée par le poète et 

mis en avant dans presque tous les extraits, est aussi circonscrite 

dans un bien définit, lequel dévoile l’environnement agreste et 

rustique de la classe ouvrière. Ainsi, le catalogue présentant la 

litanie de cultures, différentes sont-elles, et liées principalement 

au secteur agricole. Là encore, rupture, indignation et 

exaspération se mêlent et s’entremêlent : 

 
                           Les cocotiers de nos plages s’enrhument et s’indignent 

                           Les plants de maïs de nos champs s’énervent et s’avarient 

                           La haine donne le vertige à nos bananiers 

                           La colère donne le vertige à nos palmiers 

                           La tension artérielle de nos plantations d’hévéa est à son paroxysme 

                           La tension artérielle de nos plantations d’anacarde est à son apogée 

                           L’accident vasculaire de nos cannes à sucre les hypnotise 

                           L’accident vasculaire de nos papayers les momifie.4 

 

Ici, les fruits agricoles, symboles des travaux dont le sol en est 

le support de production, sont mis en avant dans ce texte avec 

une coloration nettement négative laissant entrevoir une 

rétorsion face au maître bourgeois. Et, l’ambiance présente ici, 

projette le lecteur dans un univers assez évocateur faisant déjà 

                                                           
4 Emmanuel TOH BI, Idem. 
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office d’un secteur d’activité agricole pratiqué en majeure partie 

par la masse populaire et dont, les grands bénéficiaires 

demeurent les bourgeois. 

Là encore, le poète s’insurge et s’interroge : toute la nature elle-

même se met en ébullition. Tout s’enflamme et, l’atmosphère 

s’aligne face à cette ambiance fétide. On décélérait une 

symbiose, une chanson à l’unisson de tous les secteurs d’activité 

agricole, faisant donc bloc pour crier leur ras-le-bol face à 

l’imposture. Cette unité tant prônée des ouvriers pourrait 

s’identifier à l’un des slogans politiques les plus connus, tiré du 

Manifeste du Parti communiste, publié en 1848 par Karl Marx 

en ces termes : « Prolétaires de tous les pays, unissez-vous ». 

Cette union proclamée s’enseigne et se poursuit toujours. Elle se 

transporte donc et naturellement dans les différentes cultures. Ce 

qui corrobore l’union, faisant déjà opposition à l’asservissement. 

Ainsi, les ʺcocotiersʺ (v1), les ʺplants de maïsʺ (v2), les 

ʺbananiersʺ (v3), les ʺpalmiersʺ (v4), les ʺplantations d’hévéaʺ 

(v5), l’ʺanacardeʺ (v6), les ʺcannes à sucreʺ (v7), les ʺpapayersʺ 

(v8), à travers cette union proclamée vont s’exprimer sur cette 

ligne éditoriale afin de marquer cette révolution qui se murmure 

et se met en marche. Tout un enchaînement verbal, mis en union 

dans ce texte conforte ce consensus. Ce sont : ʺ s’enrhument et 

s’indignentʺ (v1), ʺs’énervent et s’avarientʺ (v2), ʺhypnotise et 

momifieʺ (v9,10). 

D’une part, ʺs’enrhumerʺ et ʺs’indignerʺ dans le tout premier 

vers de cet extrait signale qu’il y a problème, agacement, 

contrariété, sentiment de colère mêlé de mépris. Ici, ce duo 

verbal pourrait traduire la symbiose prônée entre prolétaires ou 

masse populaire qui, ressentant les mêmes douleurs, s’unissent 

pour mener donc la même lutte. 

D’autre part, le duo verbal ʺ s’énerver et s’avarierʺ laisse 

transparaître une irritation, une nervosité, se convertissant en 

une dégénérescence. Ici, l’expressivité de ces duos verbaux 

démontre la détérioration de l’univers social, en symbiose avec 
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la nature agacée et converge vers une catastrophe, vers une crise. 

Ces duos verbaux repérés dans ce texte sont l’expression d’une 

incision sociale dont l’issue a engendré des séries de 

protestations aux allures parfois troubles et bouleversantes. 

L’expressivité de la césure sociale étudiée donc par le biais des 

classes bourgeoises / prolétaires s’est distinguée à travers les 

formes langagières évocatrices, des tournures énonciatives dont 

les diverses réalisations dans l’analyse ajoutent une valeur à la 

sémantisation d’une société en quête d’équilibre. 

Et, bien justement, parce que la poésie est expressivité de par ses 

formes et ses mots assez révélateurs, elle privilégie la force 

suggestive des figures de rhétorique et les figures d’analogie, 

lesquelles confèrent au langage poétique une sorte de charme 

envoûtant et saisissant Ainsi, parce que la poésie est évocatrice, 

elle s’établit aussi comme une force de contestation du monde 

établie, elle se veut donc critique, porte-voix, monitrice, 

institutrice. L’œuvre ʺPages en feuʺ du poète TOH BI n’en 

demeure pas moins. Elle s’alignera donc sur cette ligne directive 

poétique à savoir, dénonciation sociale, prophète et thérapeute 

social. Et, Guisine Gawdat Osman soutient qu’ « écrire, c’est 

contester, le cri libérateur, entretenant cette douleur de vivre, 

l’avivant sans cesse par l’évocation et la dénonciation du présent 

nègre pour en revendiquer et réaliser la dignité perdue, l’âme 

aliénée »5. Autrement, le poète écrira donc, ou mieux, il hurlera, 

rugira. La seconde partie de cette contribution s’incorpore à la 

première partie. Toutefois, cette partie, elle, s’attèlera à la 

dénonciation des travers sociaux, à mettre à nu les irrégularités 

qui surplombent la société. Là encore, le poète nous plonge dans 

un univers historico-sémantique, univers dont la fragilité et le 

déséquilibre prononcé inquiète et terrifie. C’est aussi le lieu où 

se dévoile la fission orchestrée par toutes les injustices et les 

excès. Ici, cette brouille est tachée d’un sentiment de colère dont 

                                                           
5 Osman GUISINE GAWDAT, L’Afrique dans l’univers poétique de Léopold Sédar Senghor, Les Nouvelles 

Éditions Africaines, Dakar-Abidjan-Lomé, 1978, pp.16.17 
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le poète, à travers la particularité et le lyrisme de son style 

s’attèle à faire éclore. 

 

2. Le style de la colère ou la symbolisation du rapport 

Afrique / Occident 

 

Les rapports Afrique / Occident, depuis l’ère coloniale jusqu’aux 

heures des indépendances ont évolué à travers divers 

changements socio-politiques, soit, socio-économiques, soit, 

socio-culturels. Bien à propos, des relations entre l’Afrique 

colonisée et l’occident colonisateur ont fait naître des murs de 

résistance ayant débouché sur des vagues d’indépendances. 

Cependant, après les indépendances, les relations l’Afrique 

colonisée et l’Occident colonisateur se muent, changent et 

convergent vers d’autres rapports, lesquels sembleraient susciter 

encore des critiques. Mieux, le colonisateur se serait revêtu d’un 

autre manteau, un manteau dont la senteur dégagerait encore la 

domination à travers ruses, malices et complots. Bien à propos, 

selon Lilyan Kesteloot, « lorsque la sensibilité atteint ce degré 

d’exacerbation, lorsque l’homme blanc apparaît comme un 

bourreau ou un complice, s’étonnera-t-on que la révolte explose, 

aveugle, volcanique ? »6, la situation devient donc intolérable et 

suscite des éclats de colère et de violence. Somme toute, le poète 

dans son élan d’observateur, d’instigateur et de leader dénonce 

ces manigances en criant aux yeux de ses compères son ras-le-

bol.  

À travers ce second point de l’analyse, l’on émet l’idée selon 

laquelle, les relations Afrique/Occident, colonisé/colonisateur, 

d’après les indépendances, n’ont pas données les résultats 

escomptés. L’on se croirait encore dans une sorte 

d’asservissement, laquelle répugne et révolte le poète et les 

siens. Et, parce que le poète est le leader, le devin et le griot du 

peuple, il s’insurge, crie son mécontentement. Alors, le style de 

                                                           
6 Lilyan KESTELOOT, Négritude et situation coloniale, Éditions Silex, Paris, 1988, p.47 
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la colère manifesté dans l’œuvre ʺPages en feuʺ, selon 

l’approche stylistique mêlera ici figures rhétoriques et 

expressivité poétique. 

De manière générale, l’étude stylistique s’assimile à la 

particularité d’écriture qu’adopte un auteur. Autrement dit, le 

style est la manière assez particulière d’écriture autour de 

laquelle se construit toutes les couches du texte. Bien à propos, 

le style, parce qu’il confère une certaine particularité au texte, il 

se construit donc sur une identité et sollicite l’attention avec la 

forme du contextuel. 

L’examen du style particulier exprimé dans le texte tient compte 

des éléments syntaxiques qui s’embrassent et se côtoient. Ici, la 

sollicitation des figures de rhétorique semble contenir des 

caractéristiques qui offrent aux textes une productivité révélant 

la colère dans les textes de l’auteur. Aussi, le style de la colère 

annoncé en titre de cette seconde partie met-il en évidence des 

reprises sémantiques qui procurent aux textes une vivacité à 

travers les réitérations qui le fondent. 

Et, à juste titre, la poésie, elle-même, parce qu’elle est construite 

sur un style particulier, elle se nourrit de divers procédés 

verbaux, imagés et métaphoriques qui alimente la connexion 

entre le poète et l’analyste. Ce faisant, à travers ʺPages en feuʺ, 

tous ces procédés stylistiques sembleraient fusionner en laissant 

percevoir un éclatement de colère, d’indignation et de révolution 

issues des rapports Afrique/Occident. Et, pour Lilyan Kesteloot, 

« du point de vue purement littéraire, l’agressivité excessive sera 

beaucoup plus féconde que la critique et la résignation. Alors 

que les plaintes ne produisent qu’une poésie parfois facile, la 

colère, elle, parvenue à son paroxysme, fait resurgir des images 

extraordinaires »7. Mieux, la productivité littéraire poétique 

n’est pas qu’une simple clameur vaine, elle est dans un premier 

temps un appel à la lutte. Et, le repérage de ces procédés 

stylistiques engendre des enchaînements sémantiques qui 

                                                           
7 Lilyan KESTELOOT, Op.Cit., P.48 
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confèrent au texte une unité formelle sémantico-significative 

oscillant autour des ressentiments. En outre, la poésie, à travers 

sa capacité de donner de la voix à l’humanité, se veut 

l’expression des émotions et des pensées artistico-poétiques, 

lesquelles mettent en lumière les crises et les tracas :  

 
                                          J’ai ras-le-bol 

                                          De ces opérations de 

                                           DEAD AID 

                                           Qui mettent en jeu un 

                                             DEAD BALL 

                                            Jamais émancipateur. 

 

                                           J’ai ras-le-bol 

                                           De ces gros acomptes secouristes 

                                           Pour nos projets précoces et troués 

                                           Jamais accomplis 

 

                                            J’ai ras-le-bol 

                                            De ces gros astronomiques acomptes 

                                            D’oxygénation éphémère 

                                            Tenant captifs 

                                             Les fils-en-développement 

 

                                            J’ai ras-le-bol 

                                           De ces grosses bouffées de philanthropes stratèges 

                                           Tenant en haleine 

                                            Les âmes-des-fils-d’innocents. 

 

                                             Au rendez-vous ponctuel 

                                             Des grands comptes d’État 

                                             Nous sommes mort-nés.8 

 

Dans l’extrait ci-dessus, le poète met en face du lecteur un 

empilement de rage suscité par les rapports Afrique/Occident. À 

première vue, l’on détecte à travers les quatre (4) premières 

strophes, un retour constant d’un vers en l’occurrence ʺJ’ai ras-

le-bolʺ, traduisant un rythme dont la cadence manifeste 

l’intensité du dégoût et du dépit. Ce refrain dont la rythmicité se 

veut insistante porte l’importance du message véhiculé dans cet 

                                                           
8 Emmanuel TOH BI, Pages en feu, P.19 
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extrait. Ainsi, il maintient les relations de cohérence par le biais 

du syntagme nominal ʺras-le-bolʺ, réitéré plusieurs fois dans le 

texte.     

Il faut souligner que le refrain fait office de figure de rhétorique 

qui, identifiée dans ce texte assure la répétition, la reprise 

sémantique du même mot ou groupe de mot en début de chaque 

strophe. Ainsi, dans ce texte, la particularité du style lié à la 

colère du poète s’accentue sur les rapports encore très amers 

entre l’Afrique colonisée et indépendante face à un ex 

colonisateur, mué en un néo-colonialiste, l’Occident. Et, ce 

procédé stylistique, produit une valeur esthétique au poème tout 

en exprimant le dégoût, l’amertume et le chagrin que provoque 

la forte présence du néo-colonialiste. Le premier vers, ʺJ’ai ras-

le-bolʺ répété en début des quatre (4) premières strophes 

dévoilent la colère du poète, qui interpelle même le peuple à la 

vigilance car, l’Occident revient sous une autre forme 

d’exploitation et de domination. Cette autre forme relationnelle 

entre l’Afrique dite indépendante et l’Occident, revêtu 

désormais du manteau néo-colonialiste se dégrade. 

En effet, la poésie, puissante arme de combat et guide 

contemporain, conduit les peuples vers la lumière. Ainsi, le 

poète, doté d’un pouvoir d’ubiquité s’y prête délicatement. 

Le poète, expose la ruse occidentale qui, désormais prend la 

forme du néo-colonialisme. Et, avoir un ʺras-le-bolʺ des ʺDEAD 

AIDʺ suggère la lassitude, le dégoût face à une situation qui 

répugne, qui perdure. Les ʺDEAD AIDʺ annoncés dans ce texte 

poétique, et, faisant accroître la déception et l’irritation du poète 

face à la supercherie de l’Occident.  

De façon définitionnelle, le ̋  DEAD AIDʺ signifie littérairement 

des ʺaides mortesʺ. Ainsi, ces aides dites mortes que proposent 

l’Occident à ses ex-colonies dans les relations dites 

diplomatiques s’avèrent sans avantages, car, déjà bien 

agonisantes. Abordant dans ce même sens, l’économiste 

zambienne, anciennement consultante à la Banque mondiale 
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écrit son ouvrage ʺDead Aid : why Aid is not working and how 

there is a better way for africaʺ. Pour cette auteure, les aides que 

proposent l’Occident à l’Afrique ne sont d’aucune utilité et 

peuvent par ricochet, être aussi fatales en rendant impossible les 

stratégies pour la croissance, ce qui fait accroître les inégalités 

entre l’Afrique et l’Occident. Plus loin, elle semble exprimer le 

fait qu’en Afrique, l’aide apportée par l’Occident est de toute 

évidence une aide malicieuse car, cette aide, plutôt que de régler 

les problèmes pour lesquels elle est sollicitée, se transforme en 

un tueur silencieux car, elle est un frein à la croissance 

économique, freine la démocratie et le respect de l’État de droit. 

Et, le pays qui reçoit l’aide se retrouve donc influencé 

constamment par la politique et l’économie du pays donateur, le 

rendant alors passif. À ce propos, le poète TOH BI inscrit sa 

poésie dans cette dynamique. Il crache sa rage, son ras-le-bol à 

travers ces opérations malignes des ʺDead Aidʺ (aide morte) des 

occidentaux, lesquelles amplifient davantage les problèmes du 

développement en Afrique. À cela, s’ajoute les ʺDead Aidʺ ; 

pour l’auteur, les ʺDead Aidʺ en l’occurrence les aides mortes 

mettent en avant les ʺDead Ballʺ qui, dans le langage sportif est 

une façon de faire référence à la balle lorsqu’elle n’est pas dans 

la surface du jeu, donc ne pourrait être utilisée par aucun joueur. 

Mieux, l’aide humanitaire accordée aux pays en situation de 

sous-développement est une aide vaine, inefficace et maligne. 

Ainsi, pour le poète, c’est à travers le ʺDead Aidʺ (aide morte) 

qui remet en jeu un ʺDead Ballʺ (balle morte), c’est-à-dire, une 

aide qui est nourrit de vassalité parfois même de corruption, que 

la situation de précarité s’intensifie et se poursuit. Le ̋ ras-le-bolʺ 

exprimé à travers ces deux expressions fait l’état de ce que ces 

aides asphyxient, étouffent. Elles tuent silencieusement la 

croissance économique traduite dans ce texte par le ʺDead Ballʺ. 

À ce niveau, l’aide censée apporter un élan nouveau, un soutien, 

s’inscrit dans des préjudices à travers la ruse dont se fait maître 

l’Occident. Le texte, à travers un style très évocateur et 
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dynamique démasque cette duplicité, cette duperie néo-

colonialiste. 

 

Ainsi, face à cette conspiration, le poète révolté conduit son 

peuple à l’éveil des consciences. Aussi, la poésie, investie 

socialement, démasque toutes sortes d’audience censées 

consumer le bien-être social. Le poète par ricochet, en conclut 

en exprimant qu’à travers ces ̋ aides mortesʺ (Dead Aid) et ̋ balle 

morteʺ (Dead Ball), l’Afrique déjà aux abois demeurera dans cet 

imbroglio car, ces aides n’ont jamais été émancipatrices. Le ras-

le-bol, tantôt exprimé par le poète résulte de ces aides aux 

desseins très souvent malicieux. Le style de la colère, exprimé 

par le refrain ʺJ’ai le ras-le-bolʺ dans presque tout l’extrait étale 

bien évidemment la colère du poète et démasque une certaine 

fourberie qui non seulement, amplifie ladite colère, et la 

renforce. Par ailleurs, la difficulté avec ces aides dites mortes 

(Dead Aid) et les balles mortes (Dead Ball), attribuées aux pays 

déjà fragilisés par des crises, sembleraient être le dessein 

inavoué qu’accompagnent ces dons puants mis en évidence à 

travers la définition littérale du franglais ʺDead Ballʺ, mieux, 

l’aide morte. Ici, le lexème ʺmortʺ dans ʺDead Ballʺ culmine 

l’idée inavouable, révoltante autour des duplicités. Et, à travers 

la seconde strophe du texte ci-dessus énuméré, le poète 

persuadé, persévère, s’obstine et charge cette malice 

mensongère : 
                                           J’ai ras-le-bol 

                                           De ces gros acomptes secouristes 

                                           Pour nos projets précoces et troués 

                                           Jamais accomplis9 

 

Cette seconde strophe qui n’est que la suite logique des figures 

rhétoriques analogiques annoncées dès l’entame de l’analyse, 

présente à travers dégoût et mélancolie la malveillance de cette 

présence néocoloniale. Le poète en a ʺras-le-bolʺ, il s’insurge et 

                                                           
9 Emmanuel TOH BI, Op.cit., P.19 
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s’étonne. En effet, face aux défis que posent les crises dans les 

États, des promesses d’aides diplomatiques et de reprise de la 

croissance économique sont proposées par différents organismes 

mondiaux, réunis au sein de différentes institutions. Ces 

organismes mondiaux, tenus en assemblée décident du sort des 

pays en crise, donc fragilisés.  

Toutefois, au cours de ces assemblées où, les pays fragilisés par 

les crises sont censés recevoir des appuis pour espérer sortir du 

chaos, le poète fait le constat amer des complots teintés 

d’escroqueries et de fricotage. Là encore, le poète expose son 

chagrin car, déçu des ʺgros acomptes secouristesʺ (v7) qui ne 

font qu’enfoncer davantage. Les ʺgros acomptes secouristesʺ 

(v8) pour le poète ne sont que de petits avantages, de petits 

plaisirs qui ne résolvent aucunement la crise mais qui, tendent 

plutôt à l’accentuer. Cela semblerait s’assimiler à l’effet de ̋ tirer 

sur l’ambulanceʺ. 

La troisième strophe aussi, marquée par la présence du même 

refrain portant sur l’agencement syntaxique ʺJ’ai ras-le-bolʺ 

traduisant l’agacement du poète corrobore cet acharnement dans 

le but d’achever les plus faibles. Et, donc, ces ʺgros acomptes 

secouristesʺ (v8), mués en prédation, concaténés à 

ʺastronomiques acomptesʺ (v12) qui, pour le poète sont 

aménuisants car, au lieu d’assainir et purifier l’univers déjà 

sombre, ils l’enfoncent à travers le caractère parfois bref et 

improductif des actions qu’ils entreprennent. L’exaspération 

analysée par le biais de cette étude est palpable à travers le ʺras-

le-bolʺ exprimé dans ce texte. En outre, les vers 9 et 10 ainsi que 

les vers 14 et 15, juxtaposés dans le texte consolident la suite 

logique des aides très souvent agonisantes qui ne peuvent 

qu’asphyxier le quotidien déjà confus et précaire. La 

juxtaposition des vers 9 et 10, ʺPour nos projets précoces et 

trouésʺ ; ʺJamais accomplisʺ et, ʺTenant en captifsʺ ; ʺLes fils-

en-développementʺ (v14 et 15), le poète établit l’évidence, la 
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ruse, le piège qui entoure les ʺactes secouristesʺ dans la 

résolution des pays en crise. 

Ces assistances proclamées en fanfare ressembleraient pour le 

poète une manière d’assujettir, d’enchaîner et de contraindre les 

ʺfilsʺ épris de paix dans la détresse et le désordre. Cela stipulerait 

que, cette situation chaotique est profitable à ces ʺsecouristesʺ 

fantaisistes à travers une philanthropie que mêlent stratégies, 

fausseté et duplicité. Le syntagme nominal ʺphilanthropes 

stratègesʺ corrobore cette duplicité. Ce texte, pour le poète 

explique de façon pratique les ruses arborées par les puissances 

mondiales dans les différentes instances consultatives, 

réunissant les grandes économies mondiales. 

Par ailleurs, lors de ces grands sommets d’état, le poète découvre 

amèrement la quasi-inexistence de sa patrie. La dernière strophe 

le stipule aisément : 
                                             Au rendez-vous ponctuel 

                                             Des grands comptes d’État 

                                             Nous sommes mort-nés.10 

 

Ces grands rendez-vous soulignés dans cet extrait de poème, 

présentés d’ailleurs comme des moments cruciaux pour tisser 

des liens et construire des alliances afin de relever les défis de 

développement pour tous, deviennent un leurre pour l’Afrique 

car, silencieusement appauvrie, elle se présente comme un 

ʺmort-néʺ. Et, le poète et son peuple, tenus en haleine, 

découvrent amèrement cette mort prématurée en ces termes : 

ʺNous sommes mort-nésʺ (v22). 

Somme toute, parce que la poésie est dans un élan de 

restructuration et de réorganisation sociale, elle, par le canal 

médiatique du poète vocifère car, son peuple désabusé court tout 

droit dans les précipices. Dans cette deuxième partie de 

l’analyse, le style de la colère par le symbolisme du rapport 

Afrique/Occident étale une société accablée et baignant dans 

l’épuisement, le déséquilibre et l’instabilité. Et, le poète averti, 

                                                           
10Idem. 
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tel un mandataire se fait l’écho d’un peuple longtemps berné qui 

tenterait de se réveiller de cette léthargie longtemps acceptée. 

D’une voix énergique, le poète proteste, il harcèle et démasque 

la ruse longtemps arguée pour maintenir l’asservissement du 

peuple noir d’Afrique. Bien justement, la poésie, parce qu’elle a 

un pouvoir démiurge, elle détecte les maléfices afin de mettre 

son peuple à l’abri. 

À travers cet extrait autour duquel ont porté les analyses, l’on 

décèle des particularités stylistiques qui transcendent le cadre 

purement textuel et formel pour s’inviter au cœur de société, en 

accord avec la vision du changement social. Et, dans l’œuvre 

ʺPages en feuʺ du poète TOH BI, se dévoile un style qui, se 

construisant sur l’effet d’un excès longtemps toléré laisse 

percevoir une détermination discursive qui bouleverse et 

perturbe. Et, le titre ʺPages en feuʺ, parce que les pages 

brûleraient, pourrait s’en accommoder. 

Il convient donc, de souligner que, parce que l’œuvre ʺPages en 

feuʺ serait la suite logique d’un rejet de l’excès longtemps 

ingéré, elle se rattacherait donc à tout refus de déviance tendant 

à soumettre, à enchaîner, à dompter. Là encore, la dialectique du 

dominant et du dominé se discerne. 

 

 

3. Des codes poétiques pour les déviances du pouvoir 

politiques en Afrique : Pouvoir/opposition et 

gouvernant/gouverné 

 

La poésie, cet art littéraire et évocateur, aux formes langagières 

parfois détournées et particulièrement chargée de sens, travaille 

avec les mots et, sur les mots. Et de ce langage assez suggestif, 

entre émotions et sensations, elle se met au service de la société 

en critiquant les défaillances tant sociales, politiques. Une telle 

posture confère à l’art poétique une contemporanéité d’où, 

l’omnipotence qui pourrait la caractériser. 
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Bien à propos, du fait que l’art poétique relève d’un effet de 

souveraineté, le poète, de par les codes poétiques à savoir, le 

pouvoir de suggestion, se présente comme un orfèvre, celui qui 

travaille les mots, le langage, bouscule l’absurde afin de faire 

régner le raisonnable, la justice. Ici, parler des codes poétiques 

revient à étudier à travers symboles, rythme rimes et sonorités 

les déviances du pouvoir politique en Afrique, lequel pourrait 

mettre en scène pouvoir/opposition, gouvernant/gouverné. Par 

ailleurs, ces codes ou symboles poétiques parfois abstraits 

semblent s’imbriquer pour construire des significations bien 

plus profondes au-delà des mots pris textuellement. Et, la poésie, 

parce qu’elle est sublimité, dépassement et perfection, s’y prête 

dignement. Christophe Dailly dans Propos sur la littérature 

Négro-africaine, affirme que la démarche intellectuelle des 

poètes noirs africains est la « découverte de la situation sociale 

du noir, indignation, révolte et effort de réhabilitation de la race. 

Cet itinéraire poétique semble être inspiré par l’analogie des 

situations que vivent les Noirs de part et d’autre de 

l’Atlantique »11. Et, bien à propos, la poésie de l’ivoirien TOH 

BI entend réaffirmer la dignité de l’homme noir africain par une 

attitude plus agressive. Il convient de souligner que dans cette 

partie de l’analyse, l’examen des déviances du pouvoir par le 

biais des formes langagières poétiques, pourrait mettre en avant 

des couches significatives voilées dont le rapport et le contexte 

permettraient d’en saisir la signification. À ce niveau, la 

déliquescence et la désagrégation des rapports 

gouvernants/gouvernés dans une société africaine 

contemporaine et indépendante se laissent découvrir tristement : 

 
                                      Qu’elle aille se jeter à l’eau 

                                      Cette race à l’esprit de porcherie 

                                      Qui gouverne nos terres ! 

                                      Par expérience chimique, 

                                      Tout règne qui s’accommode 

                                                           
11 Christophe DAILLY, Barthélémy KOTCHY (dir), Propos sur la littérature négro-Africaine, Éditions 

CEDA, 1984, p.131. 
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                                      D’une boulimie de lucre 

                                      Ne dispose jamais d’une hégémonie solide 

                                      Pour asseoir sa domination 

                                       Il se désintègre spectaculairement 

                                       Loin d’être une imprécation 

                                       C’est une vérité scientifique12 

 

Après lecture de cet extrait poétique, il se présente d’une part, le 

symbolisme des déviances du pouvoir politique en Afrique à 

travers la figure du porc :  les trois premiers vers à savoir, 

ʺQu’elle aille se jeter à l’eauʺ (v1), ʺCette race à l’esprit de 

porcherieʺ (v2) et, ʺQui gouverne nos terresʺ (v3), sembleraient 

donner vie et consistance à ce symbolisme repéré et, annexant le 

pouvoir en Afrique, ainsi que la difformité et la bassesse qui le 

caractérisent. Et, le symbole du ʺporcʺ, identifié et représentant 

ceux qui gouvernent ʺnos terresʺ (v3), conforte l’idée selon 

laquelle, le pouvoir politique en Afrique, entre 

gouvernant/gouverné est couvert de décadence, de dérèglement. 

Cette décadence pourrait s’expliquer par le fait que, le symbole 

du porc, représenté dans ce texte s’assimile à la figure dirigeante 

des politiques en Afrique et laisse percevoir par ricochet, une 

sorte d’impureté, de malpropreté et donc, de malaise. 

En effet, dans l’ancien testament, l’image du ʺporcʺ, présentée 

comme un animal impur donc interdit de consommation par la 

communauté juive à travers la loi de Moise, relève ces caractères 

négatifs, souillant donc celui qui en consomme. Par conséquent, 

la mise en relation de cette conception judéo-chrétienne avec ces 

vers repérés dans ce texte poétique stipulerait la mise en 

évidence d’une intertextualité, évoquant un ensemble de 

relations existant entre plusieurs textes. Par ailleurs, ceux ʺqui 

gouvernent nos terresʺ (v3) et, représentant les gouvernants sont 

donc semblables à une ʺrace à l’esprit de porcherieʺ. Mieux, 

parce que les liens gouvernants/gouvernés sont maculés et 

tachetés par l’avidité particularisante des dirigeants, le poète les 

                                                           
12 Idem, pp.21-22 
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assimile au symbolisme du ʺporcʺ, cet animal portant des 

charges négatives de la vulgarité et des vices. 

En effet, pour le poète, les rapports gouvernants / gouvernés en 

Afrique décèlent une certaine obscénité et provoque un dégoût 

au point d’en établir un rapprochement entre les gouvernants et 

la figure du porc. Somme toute, les gouvernants, associés au 

symbolisme du porc, animal qui se vautre dans la boue ne peut 

que refléter la saleté, la souillure d’où la fracture, les révoltes et 

les malaises sociaux. Le poète, dans son rôle, demeure constant. 

Ainsi, la poésie, assurément visionnaire décrit cette atmosphère 

fétide qui n’a que trop durée. Le texte, se veut précis et formel 

car, les déviances des gouvernants ne pourront que porter des 

fruits dont l’acidité ne saurait être rafraîchissante et plaisante. 

Et, les rapports gouvernants/gouvernés, selon le poète, ne 

semblent subsister car, eux-mêmes, issus d’une ʺrace à l’esprit 

de porcherieʺ, construisent leur règne autour d’une ʺboulimie de 

lucreʺ (v6 et 7). Mieux, leur règne, pataugeant entre troubles, 

désordre, souillure, recherche de gains, de profits égoïstes avides 

(boulimie de lucre), ne pourrait que se détériorer. 

Ainsi, des liens peu appréciables entre gouvernants/gouvernés, 

le poète s’érige en un médiateur dont le rôle est d’une part, le 

recadrage des gouvernants et d’autre part, susciter la protestation 

face à l’imposture et la dépossession. Pour le reste, de façon 

conjointe, l’appel à la protestation confond avertissement et 

actions. Bien à propos, les rapports gouvernants/gouvernés, 

empreints de conflits s’exprimant très souvent par la précarité 

du pouvoir exercé, culbute ordinairement dans la confusion. Ce 

faisant, entre gestion parfois calamiteuse, corruptive, les 

relations entre pouvoirs politiques africains et peuple gouverné, 

ne pourraient que balbutier et s’engouffrer dans des situations de 

trouble, de crises incessantes. Somme toute, le poète, investit 

d’une inspiration divine, révèle cette loi de la nature qui, serait 

une ʺvérité scientifiqueʺ (v11), à savoir : la révolte, le ras-le-bol, 

lesquels, émergeants des conditions sociales injustes, 
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déséquilibrés, engendreraient ʺspectaculairement la 

désintégrationʺ, la division. 

Et, pour le poète, loin d’être une ʺimprécationʺ (v10), c’est-à-

dire, un souhait de malheurs, cette loi relèverait d’une vérité 

scientifique qui se construit autour d’un raisonnement rigoureux 

et vérifié par l’expérience. Autrement dit, les déviances du 

pouvoir en Afrique ont pour corollaires des tracas, mettant en 

avant des émeutes qui pourraient finir dans des divisions et 

engendrer le désordre. Aussi, l’approche du rythme en tant que 

codes poétiques énoncés à travers cette étude se charge 

d’aborder la question des rimes et des sonorités qui selon Gérard 

DESSONS et Henri MESCHONNIC « est le retour à intervalles 

plus ou moins égaux, d’un élément constant qui sert de repère. 

Ce repère peut être physique (un geste), auditif (son musical ou 

linguistique), un bruit, visuel (feux alternés d’un phare), naturel 

(retour d’une saison, du jour et de la nuit), physiologique 

(battement du cœur, respiration) ou appartenir à l’art et aux 

constructions humaines (éléments de musique d’un poème). 

Périodicité, alternance, le rythme tend à la régularité, à la 

cadence »13. Autrement dit, le rythme s’identifie à un 

recommencement de gestes, de mouvements, de signaux, de 

sons, de signes. Le rythme ici, est donc, la mise en évidence de 

la forme d’un mouvement. C’est donc l’ensemble des images 

mobiles qui dans leur dynamique créent un rythme porteur de 

signification. Dans la poésie de l’ivoirien TOH BI, le rythme se 

fait ressentir. Et, dans Pages en feu, ce rythme associe rimes, 

mouvement, cadence et sonorités pour exprimer tout un 

mouvement d’ensemble dont la symbiose communique le 

succès, le triomphe commun, universel. 

On dirait que, parler du rythme en tant que mouvement en 

perpétuel recommencement supposerait la présence d’une 

succession d’actes et de mouvements dont la cadence diffuse une 

                                                           
13 Gérard DESSONS, Henri MESCHONNIC (dir), Traité du rythme. Des vers et des proses, Paris, Nathan, 

2003, p.50. 
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sorte d’exutoire dans une Afrique longtemps amochée par les 

différentes crises et la servitude dont elle a longtemps été l’objet. 

Ce faisant, faire cas du rythme dans cette partie, c’est relever les 

alternances des réalités africaines qui vacillent entre stabilité et 

instabilité, entre crises et accalmie. L’environnement de paix va 

à une vitesse decrescendo qui très vite bascule dans l’ambiguïté 

et la précarité. Par ailleurs, l’alternance de l’atmosphère tient 

compte de deux phénomènes que sont : la situation de 

protestation dans l’union et, la conquête urbi et orbi. Ainsi, le 

rythme se décline à travers la succession de ces deux moments 

dont l’un appelle forcément l’autre. 

D’une part, la cadence du rythme se décline et s’accélère à 

travers la protestation, laquelle suscite l’harmonie, la concorde 

entre les peuples qui, à l’unisson se lèvent et parlent d’une seule 

voix pour arrêter la gabegie longtemps assimilée : 

 
                               Pour mener le combat de vie 

                              Allons tous au sommet de la montagne d’Ifé 

                              Avec nos régiments 

                              Avec nos chars 

                              Avec nos blindés.14 

 

Le décor ainsi planté fait office de mouvement d’un lieu vers un 

autre. Le syntagme verbal ʺAllons tousʺ (v2), représentant la 

première personne du pluriel de l’impératif présent, est perçu 

comme une invitation émise à un groupe de personne (tous) à se 

mettre en mouvement pour une destination, pour une activité 

particulière. Très probablement, le rythme à travers les gestes, 

les mouvements se mettent en place. Il y a donc une mobilité 

qui, dans un dynamisme combinatoire converge vers une bataille 

générale et généralisante et, dont le but est de ʺcombattre pour la 

vieʺ (v1). Combattre pour la vie à l’unisson, c’est se battre 

ensemble contre l’ennemi commun et, dans l’unité afin faire 

rétablir la justice et l’équité. Les lexèmes ʺrégimentsʺ(v3), 

                                                           
14Emmanuel TOH BI, Op.cit., p.52 
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ʺcharsʺ(v4) et, ʺblindésʺ(v5), unis par la figure de la guerre font 

ressortir une atmosphère assez orageuse qui mêle conflits, 

bataille et conflagration. Ce combat de survie implique toute la 

communauté, il appelle tout le peuple et, cela se manifeste à 

travers le ʺnousʺ inclusif et son dérivé à savoir, ʺnosʺ(v3,4,5), 

adjectif possessif exprimant l’appartenance, la possession. 

Autrement dit, cet appel au combat est un appel adressé à tous, 

à travers lequel le poète et sa communauté ne sont épargnés. 

Somme toute, cette unité dont la cadence et le flux signalent la 

présence d’une détermination sociale et commune a pour effet 

de faire bloc afin de contester l’imposture. Et, le rythme parce 

qu’il est mouvant et motrice s’invite dans cette poésie et laisse 

percevoir les prémices d’une réflexion qui met en avant l’idée 

de coordination, d’harmonie d’où se perçoit des images 

transitoires dans une société qui se retrouve gangrenée. 

D’autre part, le rythme comme indiquant l’alternance de 

mouvement incessant se veut donc itératif et favorise l’évocation 

de l’image poétique. Et, à travers l’image poétique évoquée, la 

succession et l’agencement des facteurs rythmiques perçus, 

apparaît ici comme l’une est la conséquence de l’autre et vice 

versa. En d’autres termes, ces deux réalités qu’évoquent l’image 

poétique se succèdent, s’interconnectent et génèrent toute 

l’évidence qui se dégage derrière ces images. 

 
                                Victoire victoire 

                                   Partout partout 

 

                                   Victoire victoire 

                                   Partout partout 

 

                                   Victoire victoire 

                                   Partout partout 

 

                                  Victoire victoire 

                                   Partout partout 

 

                                   Victoire victoire 

                                   Partout partout 
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                                Le peuple est dans la rue de liesse !15 

 

L’énoncé ici, oriente l’analyste vers un décor d’euphorie, donc 

de soulagement, d’extase et de satisfaction. En effet, la locution 

nominale ʺVictoire victoireʺ, répétée dans presque tout cet 

extrait dévoile la gaité et la satisfaction résultat de l’action de 

bataille menée plus haut à travers les mouvements d’ensemble 

communautaires et populaires. Par ailleurs, ʺvictoireʺ, désignant 

le succès obtenu dans un combat ou une guerre cadre bien avec 

la réciprocité des faits et réalités qui entourent la thématique de 

la bataille. Le rythme se lit et s’accélère à travers la cadence de 

la rythmique ʺVictoire victoireʺ, ʺPartout partoutʺ. La locution 

adverbiale ʺPartout partoutʺ confère à cette ʺvictoireʺ une 

proportion universelle dont l’origine est communautaire. 

L’agencement rythmique mis en évidence par les éléments 

textuels que sont ʺvictoire victoireʺ et ʺpartout partoutʺ se 

veulent crescendo et témoignent de l’intensité de l’action menée 

d’où la joie débordante et la satisfaction après la dure épreuve 

de la bataille. La joie se fait débordante. Le peuple en 

communion court vers l’ivresse de la satisfaction. Semblable 

aux soleils d’espoirs qui brillent sur des quotidiens 

anciennement orageux, la victoire trouble l’atmosphère précaire 

qui fait vite place aux soleils d’espoirs. Elle anéantie 

l’oppression par des soulèvements populaires ʺpartoutʺ et la 

propulse dans les décombres. La dernière strophe de cet extrait 

de texte poétique corrobore cette extase communautaire à travers 

la rythmique suivante : ʺLe peuple est dans la rue de liesse ! ʺ.  

En effet, le rythme parce qu’il est mobilité s’incorpore ici aux 

mouvements de joie et aux agitations exécutés par le peuple. Le 

lexème ʺliesseʺ désignant la joie collective est donc la jubilation 

d’une foule, d’un rassemblement de personnes. Le ʺpeupleʺ, 

dans la ʺrue de liesseʺ est le symbole d’une joie collective, d’une 

allégresse qui n’est rien d’autre que la gratification des 

                                                           
15 Emmanuel TOH BI, Op.cit., p.51. 
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différentes luttes sociales menées plus haut. Et, le rythme se 

signale à travers des itérations et la succession des énoncés dont 

les marques sémantiques engendrent toute la vision sociale 

qu’investit la poésie du poète ivoirien TOH BI. Et, le rythme, 

dans la poésie négro-africaine en vertu de ses qualités émotives 

et expressives, rythme le cri juste du poète. Pour finir, dans 

l’antre de la poésie, engagement et protestation s’embrassant 

dans un dynamisme d’harmonisation et de transformations, 

brisent les chaînes de l’asservissement et pensent un monde libre 

et affranchi. 

 

Conclusion 

 

En définitive, il convient de souligner que la poétique de 

l’exaspération analysée par le biais de l’œuvre poétique ʺPages 

en feuʺ du poète Emmanuel TOH BI a fait ressortir diverses 

manifestations sémantiques et significatives autour de la 

dialectique du maître et de l’esclave, mettant en scène des 

relations humaines très souvent dominée par des conflits de tous 

genres, où, le goût prononcé de l’autorité absolue met en branle 

une société en perte de vitesse. 

Des rapports bourgeois/prolétaires, Afrique/Occident et 

gouvernants/gouvernés, le poète se charge de mettre en lumière 

un monde assez caustique où la soif de domination engendre un 

monde enclin à la violence de tous genres. D’un style mêlé de 

colère, d’indignation et de désolation, cette œuvre, tel un miroir 

social dresse le décor d’un monde sous l’emprise de l’autocratie, 

rendant encore plus faible la société qui, à travers le personnage 

du poète essaie de se défaire du joug de l’absolutisme. Les 

sociétés modernes d’Afrique contemporaine, malheureusement 

marquées par les excès d’ordre social et politique ont besoin de 

poésie en tant qu’outil littéraire de canalisation des excès au nom 

d’une initiation à la logique des mystères et à la sacralisation des 

mœurs. Ce faisant, la notion d’exaspération, même si elle peut 
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insinuer le ras-le-bol et l’invitation à des actes de déroute, se 

trouve être apprivoisée par la puissance de la poétique de la 

poésie qui, somme toute, est conservation de valeurs morales et 

de stabilité sociale.  La poétique de l’exaspération aurait donc 

servi, à travers un style qui sied au poète ; la mise en avant de 

certaines mutations sociales dans le but de rééquilibrer la 

société. Et, la poésie, parce qu’elle bouleverse les normes et 

s’affranchit des barrières, se veut ici incontournable dans le 

processus de la libération et du refus des excès. 

L’organisation discursive poétique de Pages en feu fait éclore 

une société africaine déséquilibrée, en quête de stabilité, 

affichant à la fois des malaises sociaux qui suscitent le courroux 

du poète. Et, la poésie, arme de combat se propose comme une 

stratégie afin de démasquer la duplicité d’une société africaine 

qui dérape. 
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